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	Préface

	 

	 

	Prendre le Chemin, faire le premier pas en sachant que l’on ira jusqu’au bout, c’est ce que Thierry a décidé un jour. Ce Chemin-là, il l’avait en tête depuis un moment, comme une nécessité. Dès le premier jour, il a pris des notes pour rédiger son quotidien, comme un journal. Pour faire partager son aventure, garder une trace de ces 81 jours qui marquent dans sa vie un avant et un après.

	En choisissant de publier cet ouvrage illustré de photographies, Thierry nous permet une double lecture : certes il y a le texte, avec la richesse de ce qui est vécu, du moins ce qu’il souhaite en dire, mais les images apportent une autre dimension qui est celle de l’émotion à l’état brut. Cette autre lecture nous fait partager son chemin mais nous offre aussi la possibilité d’imaginer le nôtre. En regardant, tout simplement. Tout y est des émotions devant un paysage, sur le chemin, dans une rencontre avec l’infiniment petit, avec l’immensité. Et puis les repas conviviaux ou pris sur le pouce, tellement importants pour continuer à avancer, prendre des forces, les pancartes pour ne pas nous perdre, nous lecteurs, « regardeurs », l’architecture. Et encore les gens croisés, pèlerins ou autres, ceux rencontrés, ceux avec qui on chemine plus ou moins longtemps, les sourires malgré la fatigue, l’accueil chaleureux, l’eau qui abreuve le pèlerin et ressource l’âme quand elle devient océan. Ponctuant les pages ici ou là, comme repère, le vêtement de pluie rouge, les lunettes de soleil…

	Ces photographies se reflètent dans le texte et inversement, et permettent qu’on les regarde sans lire, en se baignant dans les couleurs, dans l’instant que Thierry a voulu saisir pour nous. Ce livre est une double chance ! et au bout du Chemin, l’émotion des retrouvailles : Fanny est là qui elle aussi a vécu ce temps particulier loin de celui qu’elle aime. Il était long ce temps ! Chacun son chemin Thierry gardera l’intime, ce qui n’appartient qu’à lui.

	Marie Robin – Bourdon.

	Écrivain
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	Introduction

	 

	 

	 

	Depuis des années Saint-Jacques-de-Compostelle est quelque part au fond de mon esprit caché, enfoui sous ma vie et ma gestion du quotidien. Un désir de départ, de recherche, d’un chemin initiatique, une marche solitaire qui me portera par ce chemin pris depuis la nuit des temps par des millions de pèlerins à cet endroit mythique qu’est Saint-Jacques-de-Compostelle. 

	Le moment est venu après une vie de travail bien remplie et aujourd’hui le temps m’est donné pour réaliser ce morceau de chemin de vie. 

	 Quelques mois avant la fin de mon activité professionnelle, je me souviens d’une longue discussion avec mon ami Didier parti en retraite depuis quelques années déjà. Une amitié de plus de vingt ans, partagée avec un même travail.

	Il me demande « : alors quels sont tes projets à venir pour toi qui arrives au bout de ta vie de travail ? Et moi de lui répondre : je compte prendre un autre chemin, celui de Saint-Jacques-de-Compostelle. Lui de son ton tranquille me rétorque que cela ne le surprend pas : tu m’en as déjà parlé il y a longtemps, dix, douze ans peut-être ! »

	C’est vrai je ne m’en souvenais plus, mais il y a de nombreuses années nous avions évoqué, frisants la cinquantaine, nos désirs pour les années à venir et la réalisation de nos rêves respectifs. Ces rêves de ce que l’on souhaite réaliser en ce monde qui pourraient essayer de nous élever un peu dans notre conscience et notre spiritualité. Merci Didier de m’avoir rappelé ce moment.

	J’avais bien pris note à l’époque de mon souhait et avait continué ma vie « trépidante » et bien « remplie » le gardant dans un coin de mon esprit. Jusqu’à ce que je relève la tête en apercevant au loin cette ligne d’arrivée de mon temps de vie de travail.
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	À ce moment-là, la petite musique du Chemin est donc revenue faire surface. J’ai commencé à en parler dans mon entourage familial et amical, de fait je trouvais fréquemment des personnes pour me dire : « oui je connais quelqu’un qui est parti sur le Chemin, et en fait des petits bouts. » Et par d’autres qui me disaient : « oui je connais quelqu’un qui l’a fait sur plusieurs années, une semaine ou deux par an. »

	Beaucoup de pèlerins partent du Puy-en-Velay, d’autres depuis Saint-Jean-Pied-de-Port au pied des Pyrénées, d’autres encore depuis Irun. Très peu le font depuis chez eux. Je me rends compte que ce chemin de Compostelle est devenu un phénomène de société, une échappatoire dans ce monde moderne, ultra connecté où la performance matérielle est devenue la règle.

	L’humain a besoin de se retrouver, et bon nombre de femmes et d’hommes ont découvert dans ce pèlerinage un espace de paix, de tranquillité propice à la reconnexion de l’individu à l’essentiel : sa propre vie.

	Je verrai plus tard lors de ma pérégrination qu’il y a autant de raisons de prendre le chemin que de pèlerins, chacun ayant sa démarche bien personnelle pour fouler cette route si particulière et parfois aucune motivation avouée.

	Pour moi faire le Chemin sans interruption jusque Saint-Jacques est important, tout comme partir depuis le seuil de ma maison. Ce sont des symboles forts pour moi. Je veux vivre cette aventure peu ordinaire en lui donnant du sens et en faisant un moment extraordinaire, souhaitant en revenir différent.

	Ai-je conscience de ce qui m’attend ?

	Aucunement, mais dans ma tête cette vision : « je dois y aller, donc j’y vais, je verrai bien. » Et je vous y emmène…
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	Chapitre 1

	Le départ

	La marche solitaire

	 

	 

	 

	Vendredi 29 mars 2019, Dinard

	 

	Seul à la maison, ma chérie étant à l’étranger pour quelques jours, je termine de préparer mon sac. Les préparatifs sont commencés depuis longtemps, mais aujourd’hui il ne faut rien oublier car la liste des affaires indispensables est longue lorsque l’on part pour plusieurs mois.

	Je descends prendre un dernier café, face à la mer, au bar de la thalassothérapie de Dinard. Mon regard et mon esprit vagabondent sur cette étendue calme et reposante face à moi. Ce panorama que j’aime tant, je vais le quitter pour de nombreuses semaines tout comme ma famille.

	Un brin d’émotion monte en moi face au chemin qui sera concret dès demain matin. Que vais-je trouver sur mon chemin ? Comment vont se dérouler toutes ces journées de marche ? Je n’ai pour repères que mon road book, établi au fil de villes étapes, préparé afin que Fanny, les proches, et mon ami Fabien puissent me suivre au jour le jour.

	Fabien assurera le rôle de routeur pour ma communauté d’amis WhatsApp et suivra ce périple. Ça le changera de ces tableaux de chiffres et de ses ratios de bracelets et de bijoux (Fabien est depuis des années le responsable et spécialiste dans l’analyse des chiffres et des comptes clients au sein de Zuccolo Rochet, vénérable société dans laquelle j’ai exercé toute ma carrière professionnelle).

	Pour moi, chaque jour sera une découverte et une remise en cause physique et spirituelle. Un parcours parfait pour un bon boulot de pèlerin. Mais je ne m’impose aucune pression de résultat, juste l’idée de profiter de cette parenthèse de vie qui s’ouvre à moi.
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	Dimanche 30 mars, 36 km, Dinard/Port-Pican

	 

	Ce matin, une fois le petit déjeuner rapidement avalé, je quitte la maison. Je referme doucement la porte du garage sur moi, pas de clefs dans mes poches, libre, avec un sentiment de joie et beaucoup d’enthousiasme. Ça y est « je pars », comme le navigateur solitaire marin au long cours, je largue les amarres. Je suis prêt à vivre ce pèlerinage au jour le jour.

	Je traverse Dinard encore endormie, je longe la plage du Prieuré calme et silencieuse. Sous le fin brouillard matinal, l’eau est absolument pure et limpide, aucune risée à la surface de l’eau, même pas de clapotis, je goûte cet instant de calme total.

	Je rejoins le sentier douanier qui, tout en rondeur, me mènera au barrage de la Rance (je n’ai pas pu prendre le bateau pour traverser l’estuaire de la Rance vers Saint-Malo, la ligne régulière des traversées en bateau ne reprend que demain, la rallonge sera d’une dizaine de kilomètres que je sentirai bien dans les jambes ce soir !).

	Le pas est rapide malgré le poids du sac (trop lourd, je l’apprendrai à mes dépens plus tard), je suis tellement heureux de prendre le chemin dans une totale solitude.

	Aux abords de la Vicomté, au détour d’un méandre du sentier, une mélodie venue du ciel arrive à mes oreilles, plus j’avance, plus le son s’amplifie. Un chant pur dans le silence du matin lorsque, levant la tête, j’aperçois un groupe de chanteurs, livrets de chant à la main. C’est une chorale qui chante en pleine nature. Je gravis une vingtaine de marches et me retrouve au centre de ces chanteurs, ils sont face à moi en arc de cercle. Je m’arrête, m’appuie sur mon bâton de pèlerin et écoute avec beaucoup d’émotion ces chants grégoriens.

	Quel unisson ! à la pureté de leurs voix, s’allie la pureté de cette nature qui nous entoure, quelques chants d’oiseaux se mêlent à leurs voix. Ce moment de grâce je n’ai pas envie de le rompre, plusieurs chants s’enchaînent.

	Au terme de ces instants magiques, je leur dis que je pars à Saint-Jacques-de-Compostelle et que leurs chants resteront longtemps dans mon cœur, ils sont beaux et souriants, heureux de m’avoir donné cet instant de paix.

	[image: Image]

	Comme me le dira plus tard mon amie Claudine : « le seigneur ou l’être suprême m’accorde un magnifique signe d’encouragement et de bénédiction dès le départ de mon chemin ».

	Le pas encore plus léger, je repars et, une fois le barrage de la Rance traversé, je passe sur la rive côté de Saint-Malo. Juste avant d’y entrer, mon chemin passe devant une belle villa malouinière, le Grand Saint-Jacques. Je sais que je suis sur la bonne voie.

	Les remparts de Saint-Malo se profilent, je contourne les murs de la cité malouine et j’attaque la grande plage du sillon (trois kilomètres de long) avec ses célèbres brise-lames en chêne. La partie enfouie dans le sable est au moins égale à la partie visible qui retient l’assaut des vagues par grandes marées pour protéger cette digue du sillon, digue si fragile.

	La mer est basse, très loin à plusieurs centaines de mètres, ce qui me permet d’enchaîner les plages par le sable sec avant la montée de la marée.

	La grande plage, la plage de la Hoguette et la plage de Rochebonne défilent sous mes pieds, le sable est relativement dur, le pas est régulier, le soleil est radieux, je laisse

	les plages de Saint-Malo derrière moi et après avoir passé l’anse de Rothéneuf, vaste havre de sable à marée basse, j’attaque les plages qui mènent vers la pointe du Grouin. Pointe qui délimite la grande baie du Mont-Saint-Michel.

	Un régal pour les yeux toutes ces plages ! la journée passe et les kilomètres aussi. Je suis heureux d’arriver à l’auberge de jeunesse de Port-Pican située dans une petite anse, auberge dont le confort est spartiate avec une chambre minuscule mais la douche est la bienvenue. Surtout la vue depuis la terrasse de l’auberge qui est revigorante. Le Mont-Saint-Michel se profile à l’horizon des flots devant moi.

	Fatigué, la journée a été longue et je ne ferai pas de vieux os ce soir. Le pèlerin s’endort pour un sommeil réparateur avec les yeux remplis de paysages bretons étincelants.
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	Lundi 1 avril, 27 km, Port-Pican/Dol-de-Bretagne

	 

	Au départ de l’auberge à 7 h 30 du matin, le temps est beau, le soleil levant se reflète avec des teintes grises sur l’eau, et la mer est toujours très calme.

	Il me faut une bonne heure par un chemin sauvage très escarpé et en toute solitude pour atteindre le port de Cancale et ses célèbres marchands d’huîtres cancalaises.

	Après un arrêt café au bistrot le Tapecul, institution locale, je reprends mon sac. L’itinéraire toujours côtier me fait passer par des petites criques sauvages. Quittant le bord de la mer, je m’enfonce dans les marais de Dol pour gravir le mont qui porte ce nom, troisième gros rocher de la grande baie du Mont-Saint-Michel, avec ce dernier et Tombelaine. Ces rochers seraient, d’après la légende, trois gros cailloux que Gargantua aurait jetés hors de ses bottes lorsqu’il traversa la région Bretagne Normandie.

	Du haut du mont Dol, je découvre un beau panorama sur l’immense baie du Mont-Saint-Michel.

	Prendre un peu de hauteur, au sens propre du terme, donne une sensation de légèreté. Je me glisse doucement dans l’esprit du pèlerin.

	Je me trouve un endroit au calme sur le tertre et m’installe pour un pique-nique bien mérité. Une longue pause tranquille devant cette vue de carte postale. À cette époque de l’année, le mont Dol n’est pas très fréquenté et je peux tout à loisir profiter de la vue.

	Une arrivée dans l’après-midi à Dol-de-Bretagne, ville médiévale typique avec sa cathédrale à la tour tronquée et son cathédraloscope (musée dédié aux bâtisseurs de cathédrales).

	Deuxième journée de marche splendide, des beaux paysages bretons et du bleu à perte de vue.

	Je commence à prendre la mesure du temps et de l’espace qui m’entoure.
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	Mardi 2 avril, 33 km, Dol-de-Bretagne/Le Mont-Saint-Michel

	 

	Je suis gonflé à bloc pour mon départ ce matin car le but de la journée est une promesse en soi : l’arrivée au Mont-Saint-Michel !

	Endroit mythique et unique, perle de l’occident, la nouvelle Jérusalem.

	De plus, j’aurai le bonheur de retrouver ce soir ma chérie au pied du mont pour passer la nuit à l’intérieur des murailles du mont fortifié.

	Dans la matinée, le temps change vite, le ciel s’assombrissant et le vent m’amenant une pluie fine. Je la vois arriver, cette longue langue de pluie qui va m’accompagner une bonne partie de la journée.

	Le chemin me ramène dans les polders de la Baie et, enfin, je peux apercevoir au loin la silhouette du mont, mon regard le cherche depuis deux jours mais la brume de la veille et le rideau de pluie d’aujourd’hui l’avaient soustrait à ma vue.

	Mais il reste du chemin à faire, encore une dizaine de kilomètres. Le vent est de plus en plus fort et les grands peupliers qui bordent la route, protégeant les immenses polders, se ploient fortement. Le bruit des branches est fort et la pluie fouette le pèlerin sans interruption.

	Arrivé au pont de Beauvoir, le ciel se dégage enfin. J’avance sur le chemin de halage pouvant admirer les remparts et l’abbaye. Ayant passé le barrage construit il y a quelques années pour redonner au mont son caractère insulaire, mes pas foulent la digue. Cette nouvelle digue en bois qui a cette forme si douce et harmonieuse me conduit au pied du mont.

	Chaque arrivée au Mont-Saint-Michel est toujours forte en sensations et en émotions.

	Aujourd’hui, elle revêt une importance particulière dans mon pèlerinage, le symbolisme de l’archange. La puissance et l’énergie présentent sur le rocher du mont me donnent une véritable énergie supplémentaire pour la suite de mon aventure jusqu’à Saint-Jacques.
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Je retrouve ma chérie à l’entrée du mont, et nous montons ensemble la rue pavée qui mène à l’accueil pèlerin du Mont-Saint-Michel.

	Un endroit réservé aux pèlerins miquelots (pèlerins allant au Mont-Saint-Michel) ou aux pèlerins Jacquets (pèlerins allant à Saint-Jacques-de-Compostelle). Il faut y montrer patte blanche, le carnet du pèlerin, ce carnet dûment tamponné chaque soir à chaque étape et qui est le garant de la condition du pèlerin itinérant.

	Peu de places donc peu d’élus, il y a huit lits pour huit pèlerins, ce soir nous serons seuls dans la maison.

	L’accueil pèlerin est aussi un endroit unique en soi, maison montoise perchée au-dessus des remparts. De la chambre et du petit réfectoire, il y a une vue grandiose sur la baie du mont.

	Du côté pratique, ce soir, Fanny joue à l’infirmière car mes pieds ont souffert aujourd’hui et les ampoules sont arrivées. Elles vont me handicaper longtemps. De plus, ma chérie m’a apporté un nouveau sac à dos car je suis obligé d’alléger mon sac qui, avec mes gourdes, pesait quand même près de dix-neuf kilogrammes. Avec ce poids-là, je n’arriverai pas au bout du chemin. Il faut m’alléger et nous faisons un tri.

	Le poids total baisse de cinq kilos, c’est mieux !

	Sur le rocher, le soir tombe, les touristes désertent la place, nous laissant les remparts et les ruelles du mont. Malgré une journée bien chargée, nous profitons pleinement du spectacle de l’abbaye dont les murs s’habillent de lumière.

	Nous pouvons regarder à loisir l’eau qui monte et entoure lentement les remparts de la ville basse. Le silence entre les murs, le calme nous entourant, la lumière du soir, le vent qui s’engouffre sur les chemins de ronde et les ruelles vides, tout cela donne une ambiance très irréelle au lieu.

	Ambiance qui s’amplifie en pénétrant l’église Saint-Pierre située dans la rue montante de la ville basse.

	Dans cette église, je retrouve quelques symboles forts qui feront partie de mon chemin : une statue de Saint-Roch, Saint patron des pèlerins ; un magnifique archange Saint-Michel recouvert d’argent. L’énergie ressentie dans cette église collée au rocher du mont est puissante et apaisante ; un beau lieu de recueillement et de méditation. La nuit sera paisible bercée par le bruit des vagues.
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	Mercredi 3 avril, 23 km, Le-Mont-Saint-Michel/Antrain

	 

	Le réveil est matinal car une tâche importante attend le pèlerin ce matin : les laudes.

	À 6 h, réveil du pèlerin et de sa chérie,

	À 6 h 30 précises, nous sommes aux pieds de l’abbaye dans le noir. Deux personnes nous rejoignent en silence, en haut des degrés qui mènent aux portes de l’abbaye.

	À 6 h 45 précises, les lourdes portes de l’abbaye s’entrouvrent, un moine en robe de bure marron capuche sur la tête nous invite par le geste à pénétrer dans les murs de l’abbaye sans un mot.

	À 6 h 47 précises, les portes se referment. Nous suivons le moine qui porte à la main son lourd trousseau de grandes clefs ainsi que sa lampe qui éclaire partiellement les larges marches de pierre qui nous mènent au cœur de l’abbaye : l’abbatiale.

	Ambiance : le nom de la rose d’Umberto Eco.

	Nous traversons l’abbatiale vide et silencieuse. Le moine se dirige vers un petit escalier qui descend à la petite chapelle Notre-Dame des trente cierges où se trouvent moniales et moines agenouillés en position de prière méditative. Nous nous mettons silencieusement derrière eux et essayons de pénétrer l’ambiance spirituelle particulière de cette chapelle.

	À 7 heures précises, les moniales entament les chants de leurs voix pures accompagnées par la voix grave des moines. Des chants d’inspiration byzantine, car la congrégation présente au mont est la fraternité de Jérusalem de l’église d’Orient qui conserve certaines résonnances de ses origines lointaines.

	Ces chants puissants montent dans cette petite chapelle. On ressent l’âme du mont à travers cette musique que l’on soit païen, agnostique ou croyant on ne peut qu’être transporté par cet instant très fort loin du monde. Durant quarante-cinq minutes, nous vivons ces laudes en communion avec les moines. À la fin des laudes le chef prieur, à la vue de mon bâton de pèlerin s’approche me demande ma destination me donne sa bénédiction pour mon long pèlerinage.

	Encore chargés de ces émotions, nous retournons à l’auberge des pèlerins pour prendre un copieux petit déjeuner, en regardant les mouvements lents des vagues, à travers la fenêtre de la salle de repas de l’auberge.
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	Je me mets en route avec à mes côtés Fanny, qui m’accompagne sur ces dix premiers kilomètres qui nous emmènent à Pontorson. Après une petite visite à nos amis Thérèse et Jean Marc de Pontorson, Fanny et moi nous nous séparons le moment est un peu triste car je pars pour longtemps et même s’il est prévu deux moments de retrouvailles sur le parcours, la séparation va chambouler nos vies pour quelques mois…

	Cette journée de marche sur les petites routes qui me mènent à Antrain se fera sous la pluie la grêle et le froid. Mais toujours porté par ces belles sensations du matin j’arrive à ma ville étape dans les temps pour récupérer les clefs du gîte communal à la mairie.

	Gîte dont je serai l’unique occupant ce soir. L’achat de quelques victuailles et je me replie dans mon antre. Se loger, manger et sécher mes vêtements sont, et seront souvent les priorités matérielles de mon Chemin.

	Ambiance étrange ce soir au dîner dans ce gîte prévu pour quinze personnes, seul devant mon assiette de pâtes Sans aucun bruit autour de moi mais toujours en moi la belle musique de l’abbaye, un vrai dîner de pèlerin solitaire, mais ça me va.
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	Jeudi 4 avril, 22,77 km, Antrain/Sens-de-Bretagne

	 

	Il fait frisquet ce matin zéro degré au thermomètre pourtant nous sommes début avril, je pars équipé comme en montagne : gants, bonnet, doudoune (il y a deux jours je marchais en t-shirt !) les toits des fermes et les champs sont couverts d’une fine couche de givre.

	Je marche seul, personne sur ma route. Cette solitude sur le Chemin va durer plusieurs semaines. Pour moi c’est un vrai luxe cette solitude, seul avec mes pensées.

	En laissant progressivement le corps prendre le rythme de ce pèlerinage, je vis ces premiers jours de marche comme une première étape. Laisser le corps prendre le rythme du Chemin, se détoxer, faire en sorte que comme en marche afghane la marche apporte la détente progressive de l’esprit. Les sens s’ouvrent naturellement et la réflexion méditative pourra petit à petit au fil des jours, se développer.

	J’emprunte beaucoup de chemins bocagers aujourd’hui avec de jolis passages boisés dans la vallée du Couesnon rivière qui va se jeter dans la mer devant le Mont-Saint-Michel.

	Mais parfois plus de traces, ces petites flèches jaunes et bleues qui seront mon guide sont difficiles à trouver. Car je suis en début de saison de pèlerinage et le chemin n’est pas toujours dégagé du fait que je dois faire partie des premiers pèlerins à emprunter le Chemin cette année.

	Il me faudra rebrousser plusieurs fois chemin pour retrouver la bonne direction, et comme il pleut sans discontinuer c’est très mouillé que j’atteindrai Sens-de-Bretagne en milieu d’après-midi.

	Ma chérie et des amis m’ont appelé plusieurs fois durant la journée au vu des conditions météo exécrables. Ils me demandent chacun leur tour s’il faut venir me chercher. C’est gentil mais non, je suis parti pour trois mois et ce n’est pas au bout de quelques jours que je vais dévier ma route. Je dois rester sur le Chemin quel que soit le temps, je connaîtrai d’ailleurs d’autres infortunes météorologiques.

	Je passerai une soirée bien agréable chez mon hôte Alain, accueil pèlerin de Compostelle, en compagnie d’une jeune Hollandaise pèlerine. Nous partagerons un bon dîner et une soirée de discussion philosophique. Pour la nuit ça sera un peu plus rustique, la galanterie faisant que la gent féminine aura la chambre grand lit et le pèlerin breton un matelas sur le sol dans une autre chambre assez fraîche…
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